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L’ART  D’ACCAPARER  LES  SUFFRAGES, 

A l'ufage  de  MM.  les  Êlecîeurs  ; 

Par  un  Amateur  patriote  , Membre  de 
plufieurs  Clubs. 


Fr  er  es  et  Amis, 

Rien  n’eft  plus  utile  que  la  cabale  \ elle  difpenfe 
de  mérite  , de  talents , de  connoiflances.  Par  elle  , 
un  homme  obfcur,  & fait  pour  l'être,  devient  tout» 
à-coup  illuftre  : un  fot  elt  un  être  important  ; elle 
donne  au  fripon  le  mafque  de  la  probité \ elle  cre© 
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des  réputations  ; elle  conduit  aux  honneurs  politi- 
ques &à  la  fortune  , plus  promptement  & plus  fû« 
rement  que  la  vertu. 

Quiconque  veut  être  quelque  chofe,(eh!qui  ne  le 
veut  pas  ? ) ne  peut  fe  difpenfer  d’étudier  cet  art 
fublime , donc  f heureux  effet  efl  de  capter  adroite- 
ment les  fuffrages  , de  fixer  fur  foi  tous  les  regards 
& toutes  les  voix3  & par  ce  moyen  de  parvenir  à 
toutes  les  places. 

L'origine  de  cet  art  remonte  à celle  des  ancien  - 
nés  républiques  dans  lefquelies  il  a pris  naiffance. 
C’eÛ  par  lui  que  fe  font  illuftrés  tous  ces  hommes 
fameux  dont  les  noms  rempliffent  l’hifloire.  Chez 
les  Athéniens,  les  Hyperbolus  [i] , les  Callias[2], 


[i]Hyperbolus,  marchand  de  lampes; à force  de  vendre  de 
mauvaifê  huile  aux  Athéniens , il  acquit  une  fortune  coniîdé- 
rablc , & à force  de  crier  dans  la  place  publique  d’Athènes 
qu’il  étoit patriote,  il  parvint  aux  premières  dignités , désho- 
nora la  republique,  & la'mit  à deux  doigts  de  la  perte.  Pour 
prix  de  lès  fervices , il  fut  chaifé  honteuièment  de  fa  Patrie  , 
& mourut  en  exil. 

[z]  Honnête  banqueroutier  d’Athènes  ; ayant  eu  connoiÊ- 
fànce  que  Solon  devait  prôpofer  une  loi  pour  l’abolition  des 
dettes,  il.  emprunta  de  tous  cotés,  ne  rendit  rien,  en  vertu 
de  la  nouvelle  loi  ; (es  richeflês  extrêmes  lui  lervirent  à acheter 
un  grand  nombre  de  fuffrages , & il  devint  un  des  premiers 
Magiftrats  d’Athènes. 


à 
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les  Cîéon  [3]  ontcabalé  & fe  font  acquis  la  gloire 
d’avoir  été  les  premiers  8c  les  plus  grands  maîtres  de 
l’Art.  Après  eux  d’ilkiftres  brouillons , les  Thémif- 
toc!es,lesPéric!es  , les  Alcibiades  formés  par  leurs 
leçons,  ont  mérité  de  grands  fuccès.  Les  Gracches  > 
lesCatilina,  les  Sylla  , les  Marius  ont  cabaîé  chez 
les  Romains  ; & l’on  fait  à quel  point  degrandeuc 
ils  fe  font  élevés. 

Cabalons  donc  aulîi , freres  8c  amis  , pour  mar- 
cher fur  les  traces  brillantes  de  ces  hères  de  l’anti- 
quité , 8c  lai  lier , comme  eux , à la  poftérité  un 
long  fouvenir  de  nos  vertus  publiques. 

Mais  il  ne  fuiiit  pas  de  vouloir  cabaler.  Il  faut 
pour  le faireavec  fruit, connoîtretesprincipes d’après 


[3]  Marchand  de  vieux  cuirs  ; le  prince &le  prototype  detous 
les  cabaleurs  ; voici  le  portrait  qu’en  fait  un  auteur  ancien.  Né 
d’une  balle  éxtfadion  , il  avoit  reçu  de  la  nature  , une  phyfio- 
nomie  ignoble  , une  voix  foite  & rauque  ; Ion  langage  barbare, 
les  maniérés  bafles  lui  concilièrent  la  faveur  de  la  partie  la  plus 
vile  du  peuple  ; il  haranguoit  (ans  celle  d’un  ton  forcené. 
Prompt  à accufer  & à calomnier  , fe  lâcheté  connue  était 
palîee  en  proverbe;  avec  tant  de  belles  qualités  fécondées  de 
beaucoup  d’argent,  il  ne  pouvoit  manquer  d’y  réulTir,  aulïi 
devint-il  général  des  Athéniens.  Il  les  fit  battre  parles  Lacédé* 
moniens  , & ils  s’en  délivrèrent  en  le  jettant  dans  la  mer 
enfermé  dans  un  fac. 

\ 
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îefqueîs  une  cabale  doit  être  dirigée,  pour  obtenir 
tous  les  fuccès  qui  doivent  couronner  un  adroit 
cabaîeur. 

Je  me  fuis  toujours  étonné  que  dans  la  foule 
immenfe  des  auteurs  patriotiques , qui  depuis  la 
révolution  nous  illuminent  périodiquement  des 
productions  de  leur  génie  , aucun  ne  fe  foie  encore 
emparé  de  cette  matière  vraiment  neuve  & fertile  , 
fur  laquelle  ils  paroiffent  avoir  des  connoiflances 
approfondies,  & dont  le  développement  peut  tour- 
ner à Pinftruétion  & à l’avantage  de  tous  les  Ci- 
toyens. Leur  filerxe  me  fait  un  devoir  de  parler 
pour  rintérêt  de  mes  frères.  Je  fais  quelle  eft  la 
foiblelTe  de  mes  talents  en  ce  genre  ; mais  habitant 

d’une  ville  devenue  depuis  deux  ans  le  théâtre  des 
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cabales  les  plus  puisantes , témoin  des  nobles 

exploits  de  plufîeurs  grands  maîtres  de  l’art,  fob- 
fervation  me  tient  lieu  d’expérience. 

Le  CABALEUR  , ainfique  le  Poëte,  doit  avoir 
reçu  du  ciel  d’heureufes  difpofitions , &un  penchant 
irrefiflible  à l’intrigue;  que  fa  phyfionomie  foit 
fauffe  , & fon  maintien  arrogant.  Un  front  large  & 
plat,  qui  ne  rougit  jamais  ; deux  yeux  enfoncés, 
ardents 5 un  regard  équivoque,  un  nez  tortu  , une 
large  bouche , des  joues  creufes , un  teint  livide  , 
la  démarche  de  l’impudence  même,  une  voix  forte 


& rauque,  un  langage  ignoble  & barbare,;  ont  pro- 
curé des  fuccès  étonnants.  Mais  bien  peu  de  moïtels 
font  à ce  point  favorifés  des  deux: bien  peu  réunif- 
fent  tant  de‘nobles  qualités. 

Si  vous  en  poilédez  quelques-unes,  il  fufîit;  St 
en  fuivant  mes  confeiis  vous  ne  pouvez  manquer  de 
réuiïir. 

Commencez  d’abord  par  vous  faire  en  fecretdes 
dans  la  clafiela  plus  vile  du  peuple.  Quel- 


créatures 

qu’argent  Cerné  à propos,  de  magnifiques  promdïes 
vous  auront  bientôt  gagnéces  hommes  mercenaires. 
Entretenez  vous  familièrement  avec  eux  : Mes  amis9 
leur  direz-vous,  mon  patriotifims  efi  connu  : l efiitne 
de  mes  Concitoyens  me  fuffit . Défiez-vous  des  arifto - 
crûtes,  (Ceft  ainfi  que  vous  appellerez  quiconque 
ne  vous  eft  pas  dévoué  , ou  ceux  dont  les  talents 
pourroient  vous  porter  quelqu’ombrage  ).  Ce  font 
eux  aui  m’ empêchent  de  vous  faire  tout  le  bien  que  ji 
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paOerez  pour  le  dieu  tutélaire  de  votre  ville.  Voulez- 
vous  eiïayer  votre  crédit  ? faites  naître  , par  le 
moyen  de  vos  fîdeles  agens , de  petites  infurrec- 
tions  , foiten  engageant  le  peuple  à faire  des  péti- 
tions abfurdes  & inconftitutionnelles  [ i ] , foit  en 
1 excitant  à fecouer  le  joug  de  toute  dépendance. 

Si  vos  deffeins  éprouvent  quelque  réfiftance  , 
dites  un  mot , vobs  aurez  à vos  ordres  une 
armee  redoutable  d’ouvriers,  de  gadouards , de 
marchands  de  vieux  chapeaux,  de  harangères,*  & 
de  forts  de  la  halle.  Le  jour  de  votre  fête  , vous 
verrez  tous  ces  braves  venir  orner  votre  porte  de 
îeflons  & de  lauriers,  fi  dignement  mérités;  & 


[i]  Par  exemple  ; on  fait  demander  à des  (étions  le  droit  de 
s’affembler , pour  déclarer  que  tels  ou  tels  fondionnaires 
publics  n’ont  pas  la  confiance  du  peuple.  Si  la  pétition  eft  ac- 
cueillie 3 les  Corps  adminiftratifs  qui  l’admettent  font  compro- 
mis , & tant  mieux  pour  vous;  fi  elle  efl  rejettée  , le  peuple 
les  taxera  d’arifiocrates  ; & vous  y gagnez  la  réputation  d’un 
bon  patriote.  Carqu’eÆ-ce  qu’un  Arifiocrate?  Celui  qui  veut 
léverement l’exécution  delà  loi,  d’où  l’on  concludaifément  que 
le  patriote  dans  le  langage  aduel , eft  celui  qui  prêche  la 
licence  (bus  le  nom  de  la  liberté , qui  demande  à grand  cris  le 
gouvernement  républicain , fans  (avoir  ce  que  c’eft  qu’une 
république , qui  invoque  l’égalité  des  citoyens, & croit  qu’elle 
çonfifie  à fè  parler  le  chapeau  lur  la  tête. 
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lorfqu’il  faudra  combattre  , à défaut  d’armes , ils 
feront  pleuvoir  les  pierres  fur  les  têtes  de  vos 
ennemis. 

Jam  faces  faxaque  volant . 

Mais  un  point  effentiel , un  moyen  certain  de 
vous  faire  de  nombreux  partifans , c’efl  de  vous 
aggréger  à quelques-unes  de  cesfociétés  , que  nous 
appelons  CLUBS. 

Les  Clubs  font  aujourd’hui  le  mobile  univerfel; 
ils  di&entles  décrets;  ils  les  font  exécuter  ou  fuf- 
pendre  à leur  gré.  Ils  dirigent  l’opinion  publique  : 
font  les  éledions  , nomment  à foutes  les  places  ; 
& fi  l’on  convoque  encore  les  AITembîées  électo- 
rales , on  voit  bien  que  ce  n’eiî:  plus  que  pour  la 
forme  , puifque  les  mêmes  Electeurs  déjà  réunis 
dans  les  CLUBS,  ont  arrêté  d’avance  un  choix 
di&é  par  les  principaux  chefs.  Et  comme  ces  So- 
ciétés , qui  couvrent  aujourd’hui  la  furface  de 
l’Empire,  font  toutes  affiliées  entr’elles  , & fe  cor- 
refpondent  avec  rapidité,  elles  trouvent  une  faci- 
lité prodigieufe  à répandre  & à faire  adopter  leurs 
opinions.  Leur  beau  titre  d’AMIS  DE  LA  CONS- 
TITUTION féduit  le  peuple  qui  les  fert,  en  croyant 
fervir  la  loi  j or,  vous  Tentez  bien  qu’un  homme 
qui  n’eft  point  Membre  d’un  Club  , n’eft  qu’un  ci- 
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toyenifolé; quelques  (bien:  fes  talens  & fes  vertusîîi 
ne  pourra  jamais  parvenir.  Soyez  donc  C LUBISTE, 
ou  renoncez  au  noble  defir  de  fervir  votre  Patrie 
dans  les  emplois  publics. 

C’eft  principalement  par  le  moyen  des  Clubs, 
que  vous  étendrez  les  relïorts  de  vos  machines. 
C’eft-là  , que  par  des  motions  incendiaires  en  diable  f 
vous  vous  ferez  connoître  pour  un  excellent  patriote. 
Propofez  hardiment  toutes  les  extravagances  qui 
pourront  éclore  de  votre  cerveau  ; plus  elles  feront 
abfurdes , & plus  elles  feront  applaudies.  Ne  crai- 
gnez pas  qu’un  homme  inftruit  vous  réfute  ; il  n’y 
en  a point  dans  les  Clubs  ; qu’un  homme  de  goût 
vous  reétihe , il  n’y  en  a point  dans  les  Clubs  ; 
qu’un  citoyen  fage  & modéré  vous  oppofe 
le  langage  de  la  raifon  ; il  n’y  en  a point 

dans  les  Clubs  ; qu’un  honnête  homme  

ils  fe  taifent  danslesClubs.  Grâce  à ces  alfociations, 
vous  détruirez  plus  sûrement  & plus  promptement 
vos  ennemis.  Vous  ferez  rapidement  circuler  futile 
calomnie,  & ils  feront  bientôt  dénigrés  dans  l’efprit 
du  peuple  qui  les  a déjà  condamnés  avant  qu’il  ait 
pu  les  connoître. 

Ayez  foin  en  toute  occafion  de  faire  beaucoup 
debruit  . pour  vous  donner  beaucoup  d’importance. 

Entretenez  l’efprit  du  peuple  dans  de  continuelles 
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aîîarmes.  Dites  lui  à tout  moment  que  l’on  menace 
fa  liberté , qu’il  fe  forme  contre  lui  des  complots , 
que  ceux  qu’il  a honorés  de  fa  confiance  la  trahiffent, 
alors  on  vous  regardera  comme  un  furveillant  né- 
cefiaire  aufalut  public. S'il  arrive  quelqu’événement 
important , redoublez  alors  vos  déclamations  & vos 
cris;  dénoncez,  accufez  jufqu’à  ceux  mêmes  que 
vous  ne  connoiffez  pas.  Un  tel  ejî  du  complot.  Il  y ci 
ici  un  repaire  d’ennemis  publics , ce  château  recele  un 
ma?ajîn  a armes.  L'impudence  de  vos  aliénions  va 
vous  mériter  d’être  nommé  le  chef  d’une  expédition 
brillante;  marchez  en  conquérant;  que  la  terreur 
& l'effroi  vous  précédent  ; que  l’allarme  portée  a 
plus  dequarante  lieues  de  pays  apprennent  à tous  les 
habitans  de  la  campagne  qu’il  ex. ire  un  héros  q 
pourladéfenfe  de  la  patrie  va  s’emparer  à grands  fiv  : 
de  quelques  couloirs  à lefiive. 

L’inllant  décifif  approche  ; les  Affembléeséie 
torales  font  convoquées  ; c’eft  le  moment  de  ïa.  e 
jouer  tous  vos  reflbrts.  Ces  bons  Electeurs,  pour 
la  plupart  gens  de  campagne , pleins  de  can- 
deur & de  probité,  ne  feront  pas  bien  difficiles 
à féduire.  Vous  envoyez  vos  émiftaires  fur  les 
chemins , dans  les  auberges  où  ils  doivent  les 
rencontrer.  Là  un  repas  eft  préparé  pour  eux  , fans 
qu’ils  s’en  doutent.  On  parle  d’abord  de  chofes  in- 
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differentes.  Infenfiblement  votre  efpion  fait  tomber 
3a  converfation  fur  vous,  et  Ahî  c’eflun  bien  honnête 
» homme  , le  feul  patriote  de  notre  ville.  Ceft 
*>  bien  dommage  qu’il  ait  tant  d’ennemis  , on  ne  peut 
» faire  un  meilleur  choix  ».  Les  auditeurs  qui  vien- 
nent dans  l’intention  dénommer  aux  places  ceux  qu 
en  font  les  plus  dignes,  vous  admirent  fans  vous  con- 
noître , ou  plutôt , parce  qu’ils  ne  vous  connoiffent 
pas , & ils  vous  ont  déjà  donné  leur  voix  d’avance. 
Le  repas  fini,  ils  veulent  payer  & continuer  leur 
route;  mais  F émiffiaire  s’yoppofe.  Qwe  faites-vous , 
Mefjiîurs  ? Cejt  à moi  à vous  régaler * Je  fuis  trop 
heureux  d avoir  rencontré  de  braves  gens  comme  vous ; 
& il  n efl  pasjujle  lorfque  vous  voyage % pour  le  bien 
puolic  que  vous  fajjîei  la  guerre  à vos  dépens . Vous 
jugez  à quel  point  nos  gens  font  furpris  & fatisfaits  î 
& il  n ont  pas  de  peine  à ajouter  foi  aux  difeours  d’un 
homme  suffi  généreux. 

A 1 égard  des  autres,  fi  vous  n’avez  pu  les  régaler 
dans  les  auberges , vous  vous  dédommagez  en  les 
invitant  a venir-  dîner  chez  vous.  Pourbien  des  gens, 
dit-on , un  dîner  vaut  un  ecu  : & quand  on  tient  fon 
homme  a table  , on  a le  droit  de  lui  dire  bien  des 
chofes  ; il  prend  volontiers  toutes  nos  impreffions: 
on  lui  fait  donner  fa  parole  le  verre  à la  main.  Il 
retourne  à l’Âffemblée  , le  cerveau  tout  rempli 
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de  douces  fumées , le  cœur  attendri  de  vos  belles 
manières  , & votre  nom  fe  glifïe  de  lui-même  dans 
fon  fcrutin.  Invitez  encore  vos  convives  pour  le 
lendemain  , & pour  le  jour  fuivant.  Plufieurs  s'y 
rendront,  n’en  doutez  pas,  & quelques-uns  fenfibles 
à tan:  de  générohté,  fe  déclareront  hautement  vos 
partifans,  & publieront  qu’ils  vous  ont  des  obliga- 
tions ejjentidles  [i]. 

Mais  c’eft  dans  lé  fein  même  de  l’Alfemblée  que 
vous  devez  déployer  la  théorie  la  plus  favante  , 
& épuifer  , pour  ainfi  dire  , toutes  les  reffources 
de  l’art , circuler  avec  adrefïe  de  rang  en  rang  , 
faluer  obligeamment  tout  le  monde  ; tendre 
la  main  à celui  - ci  ; carcfler  cet  autre  d’un 
regard  ; complimenter  un  rival  ; lui  promettre  fa 
voix  à l’indan  t où  l’on  vient  de  le  dénigrer  ; former 
enfuite  des  petits  groupes  , dans  lefquels  on  prône 
fes  amis , en  demandant  des  voix  pour  eux,  certain 
qu’ils  en  font  autant  pour  vous } témoigner  une 


[1]  L’année  demiere , on  ne  dinoit  que  dans  fort  peu  da 
maifons  ; les  Électeurs  ont  été  mal  fatisfaits  de  la  ville.  Mais 
comme  avec  le  temps  l’art  fe  perfectionne , il  y aura  cette 
fois  pîufieurs  tables  ouvertes,  tant  au  Jufie,  que  dans  la  rue 
de  l’Orangerie  , pour  les  ariftocrates , & dans  le  quartier 
Notre-Dame,  pour  les  patriotes  ; la  chair  y fèra  moins  délicats 
qu’à  S.  Louis  j mais  on  y boira  plus  (êcc 
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profonde  réfignation  pour  la  volonté  de  fes  Con- 
citoyens; montrer  enfin  d'autant  moins  d’ambi- 
tion que  Ton  en  a réellement  d’avantage  : telle  eft 
la  tâche  que  vous  devez  vous  efforcer  de  remplir. 
C’eft  par  cette  route  inconnue  à laftupide  probité  y 
négligée  par  la  vertu  imbéciiie  , que  l’on  s’avance 
aux  honneurs  9 & que  l’on  parvient  aux  riches 
appoinu-mens. 

11  eft  encore  d’autres  petits  moyens  que  je  dé- 
daigne de  vous  indiquer , perfuadé  que  vous  ne 
dédaignerez  pas  de  les  mettre  en  œuvre.  A l’ou- 
verture de  l’Alfemblée , on  fe  trouve  ? comme  par 
hafard,  au  bureau  ; on  y taille  négligemment  des 
plumes  ; c’en  eft  afiez  pour  être  fait  fecrétaire.  On 
fait  une  motion  plaifante  ; elle  fait  rire  ; on  eft 
remarqué  , & cela  notifie  votre  exiftence  à l’Af- 
femblée.  On  s’avancp  un  papier  à la  main  pour 
débiter  un  beau  plaidoyer  en  faveur  d’un  homme 
que  Ton  ne  connoît  pas  ; & vous  paffez  déjà  pour  un 
orateur  , fans  avoir  eu  la  peine  d’ouvrir  la  bouche» 
O Citoyens  , par  combien  de  manœuvres  vous 
allez  chercher  à vous  tromper  les  uns  Ips  autres  ! 
que  de  rufes  pour  furprendre  mutuellement  vos 
fuffrages  ! vous  ne  fongez  qu’à  fatisfaire , ou  votre 
vanité  , ou  votre  avarice  ; & vous  oubliez  les 
dangers  qui  menacent  l’Empire.  Vous  oubliez  qu’il 


/ 
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faut  plus  de  talens,  plus  de  fagefle  3 plus  de  véritable 
amour  de  la  patrie  pour  foutenir  f immenfe  édifice 
de  la  Conftitution , qu'il  n’en  a fallu  peût-être  pour 
çn  pofer  les  fondemens.  Vous  oubliez  que  des  choix 
que  vous  allez  faire  dépend  votre  faîut  perfonnei , 
liéd’un  nœudindiftoluble  à celui  de  l’État, François , 
vos  ennemis  les  plus  redoutables  ne  font  point  ceux 
qui  menacent  vos  frontières  3 mais  ceux  qui , fous 
le  mafque  du  patriotifme,  follicitent  vos  fuffrages , 
& cherchent  à furprendre  votre  candeur.  Sachez 
les  reconnoître  à la  violence  de  leurs  principes  3 a 
leurs  motions  incendiaires  3 à leur  mépris  pour  la 
royauté  , qui  feule  peut  nous  fauver  des  horreurs 
d’une  guerre  civile  , à leur  infubordination  aux 
îoix  & aux  autorités  conftituées.  Défiez-vous  de 
leurs  infirmations  a de  leurs  promefies , de  leur 
popularité  infidieufe  3 par  laquelle  ils  fe  frayent  un 
chemin  à la  tyrannie  républicaine , mille  fois  plus 
détefiable  que  le  defpotifme  d’un  feul.  Pu i (liez- 
vous  , profitant  des  vérités  déguifées  fous  ce  ba- 
dinage , échapper  aux  piégés  de  vos  ennemis  ? & 
ne  leur  laifler  que  la  honte  de  leurs  projets. 
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